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Avertissement
Que tu aimes déjà les livres ou que tu les découvres,
si tu as envie d’avoir peur,
Monsterland est pour toi.
 
Attention, lecteur !
Tu vas pénétrer dans un monde étrange
où le mystère et l’angoisse te donnent rendez-vous
pour te faire frissonner de peur… et de plaisir !



Bienvenue à Monsterland,
faites comme chez vous !
Entrez, entrez ! Je suis R. L. Stine. Bienvenue au bureau de Chair de Poule !
 
Tenez, asseyez-vous là. Vous n’avez qu’à poser cette pile de crânes par terre. Il faudrait vraiment que je prenne le temps de les rendre à leurs propriétaires. Mais, pour moi, ils se ressemblent tous. Vous voyez le problème ?
« OUILLE ! »
Oh, c’est Irving, mon cobra, qui vient de vous mordre le bras ? Bonne nouvelle ! Ça veut dire qu’il vous apprécie !
Non, non, ne vous en faites pas, le venin ne commencera à vous paralyser que dans une demi-heure. Ça nous laisse le temps de papoter.
Permettez-moi de vous poser une question tant que vous pouvez encore bouger les lèvres. À votre avis, qui est le monstre le plus recherché de tous les temps ?
Non, je ne crois pas que ce soit votre frère. Même s’il est assez bien placé sur la liste.
Et je ne pensais pas non plus au monstre qui bave et qui grogne derrière votre fauteuil. Ne vous retournez pas, c’est un timide. Il a horreur qu’on le regarde pendant qu’il se prépare à bondir sur une victime sans défense.
Non, je songeais plutôt à la créature du professeur Frankenstein.
Il l’avait fabriquée en assemblant les morceaux de plusieurs cadavres et il avait mis un cerveau humain dans son crâne. Mais il l’a laissée s’échapper. Le monstre terrifiait les villageois, qui ont tout fait pour le détruire.
C’était il y a très longtemps. L’histoire que nous allons découvrir est celle de l’arrière-petit-fils de Victor Frankenstein. Et devinez quoi ? Il a le même prénom que son arrière-grand-père.
Victor Frankenstein junior est-il lui aussi un savant fou ? Fabrique-t-il un monstre à son tour ?
C’est une certaine Kat Parker qui va vous raconter son histoire. C’est la nièce de Victor, et elle va lui rendre visite. Le vieux manoir du savant vous réserve quelques surprises, à elle et à vous. Le danger y rôde.
Ah, et méfiez-vous du chien de Frankenstein. Je sais bien qu’il est craquant. Mais est-il le meilleur ami de l’homme… ou son meilleur ennemi ?
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– Aïe !
Le car tressautait sur les nids-de-poule de la petite route. J’ai regardé par la vitre en me tenant au siège devant moi.
Nous roulions dans un paysage de collines verdoyantes. En bas, dans la vallée, venait d’apparaître le village de mon oncle avec ses maisons en pierre, ses boutiques et ses toits pointus en tuiles rouges. De là-haut, on aurait dit des maisons de poupée, un village pour les elfes d’un livre de contes.
Brusquement, je me suis sentie tout émue et j’ai dû me forcer à respirer normalement. Ce voyage était super excitant ! J’avais d’abord dû prendre l’avion pour traverser l’océan. Puis le car, qui devait me conduire chez mon oncle, Victor Frankenstein, au bout de huit heures de route. Je n’y croyais toujours pas.
Je m’appelle Kat Parker, j’ai douze ans et, contrairement à beaucoup d’enfants, je n’avais jamais voyagé.
Comme mes parents sont profs et qu’ils ont cinq enfants, ils ne sont pas très riches. Quand nous partons en vacances, c’est souvent dans un cabanon au bord d’un lac, pas très loin de chez nous.
Aux alentours de Pâques, j’ai décidé de faire un exposé sur mon oncle Victor. Alors je lui ai écrit pour savoir si je pouvais passer une semaine chez lui.
On s’entend très bien, tous les deux. Bon, on ne se voit pas très souvent et je n’étais jamais allée chez lui. Mais il vient nous voir aux États-Unis pour les vacances. Et on passe des heures à parler de ses recherches scientifiques et de tous ses projets géniaux.
Je sais, c’est un savant et je ne suis qu’une élève de sixième. Mais je pense vraiment que nous avons beaucoup de points communs. C’est un peu mon idole. Moi aussi, je rêve de devenir une scientifique et d’inventer des choses plus tard. Il passe son temps à imaginer des trucs et à les fabriquer ensuite. Vous ne trouvez pas ça génial, comme vie ?
Le car suivait maintenant la route sinueuse qui descendait vers la vallée. Et j’étais de plus en plus impatiente à chaque cahot, à chaque bosse de la route qui me rapprochait du village.
J’avais hâte de parler de mon projet à mon oncle. Je ne le lui avais pas précisé dans ma lettre. Je préférais lui faire la surprise.
Mon idée était de filmer son travail pour faire un blog. Je voulais montrer son laboratoire et son bureau, là où il met au point toutes ses super inventions scientifiques.
C’est vrai que c’était un projet pour le collège, mais ça correspondait aussi à une envie que j’avais depuis longtemps.
J’ai appuyé le front sur la vitre et regardé dehors. Nous sommes passés devant une minuscule station-service, puis une épicerie avec de gros sacs de graines devant sa porte, puis un café dont toute la vitrine était occupée par une enseigne au néon bleue en forme de tasse.
Le car a pilé à un carrefour dans un grincement de freins. Il n’y avait pas d’abri de bus, juste un banc en bois où un type en salopette partageait son sandwich avec un chien au pelage blanc et marron.
Je n’ai pas vu mon oncle. Je me suis levée, j’ai pris ma valise dans le porte-bagages et je me suis dirigée vers la porte, le cœur battant.
J’étais la seule passagère à descendre au village. J’ai remercié le chauffeur, qui a marmonné avec un soupir :
– Amuse-toi bien.
Je suis descendue et le car a redémarré. Le type en salopette et le chien me dévisageaient tous les deux comme si j’étais une martienne. Sans doute que les gens ne voyaient pas beaucoup de touristes dans ce village.
Un garçon vêtu d’un jean large et d’un tee-shirt noir est sorti de l’épicerie avec un cornet de glace. Deux chats orange et blanc ont traversé la rue avant de déguerpir dans une ruelle.
J’ai porté une main en visière au-dessus de mes yeux pour les protéger du soleil. C’était une chaude journée d’été. L’air était humide, chargé de poussière.
Aucun signe de l’oncle Victor.
Ma valise pesait son poids et je l’ai posée sur le trottoir. Mon oncle m’avait dit qu’il viendrait me chercher, mais son absence ne m’étonnait pas. Victor est un peu tête en l’air. Que voulez-vous ? C’est un génie scientifique. Il se laisse absorber par son travail et oublie de regarder l’heure.
J’ai inspecté la rue. Il n’y avait pas une seule voiture en vue. J’entendais des voix dans le café. Devant la station-service, un jeune gars blond avait l’air de s’ennuyer, adossé à la pompe.
« Dans un village aussi petit, la maison de l’oncle Victor ne doit pas être très loin », ai-je supposé.
Un arôme appétissant a flotté jusqu’à mes narines et j’ai vu une femme sortir d’une boulangerie sur le trottoir d’en face. Reprenant ma valise, j’ai traversé pour aller me renseigner.
Une clochette a tinté quand j’ai ouvert la porte du magasin. J’ai inspiré à fond. Une délicieuse odeur de cannelle flottait dans l’air. Des gâteaux et des petits pains de toutes sortes s’empilaient sur un présentoir et du café passait dans une machine sur le comptoir.
Derrière la caisse se tenait une femme aux cheveux blancs et aux bonnes joues roses. Elle portait un grand tablier blanc par-dessus une robe grise et mâchonnait un morceau de pain. Elle m’a regardée approcher en plissant ses yeux gris.
– Que puis-je faire pour vous, mademoiselle ?
Sa voix était étonnamment jeune.
– Je… je viens d’arriver en car, ai-je répondu. Pouvez-vous m’indiquer comment me rendre chez mon oncle ?
Elle a plissé les yeux encore davantage.
– Eh bien, tout dépend de qui est votre oncle.
– Oh, pardon ! ai-je dit en rougissant. C’est Victor Frankenstein.
Elle a lâché son morceau de pain, et sa bouche s’est arrondie de surprise.
– N’allez pas là-bas, a-t-elle murmuré.
J’ai cru que j’avais mal entendu.
– Pardon ?
– N’allez pas là-bas.
J’avais donc bien entendu.
– Mais… c’est mon oncle…
Elle a levé les mains comme pour me repousser.
– Il est fou. Aussi fou que son arrière-grand-père, là-haut, dans son vieux manoir.
– Si vous pouviez juste m’indiquer…
– Il crée des monstres !
Ses joues étaient de plus en plus rouges et sa respiration devenait saccadée.
J’ai reculé, un peu effrayée. Je ne savais plus quoi dire.
– C’est… c’est un scientifique. Il est…
– Aussi fou que le vieux Frankenstein, dans son vieux manoir ! Et il crée des monstres, lui aussi, a-t-elle répété. Tant qu’il vivra ici, personne ne sera à l’abri au village.
– Vous devez vous tromper. Ce n’est pas possible.
– N’y allez pas. Je vous aurai prévenue !
Et elle m’a fait signe de sortir de la boutique.
J’ai tourné les talons et je suis ressortie en trébuchant.
– Oh ! me suis-je exclamée.
Sur le trottoir s’était formé un petit attroupement, constitué de jeunes et de vieux du coin. Ils n’avaient pas l’air très accueillants.
– Qu-qu’est-ce qu’il y a ? ai-je bredouillé d’une petite voix aiguë.
– Qui es-tu ? m’a crié une femme.
– C’est la nièce de Victor Frankenstein ! a répondu la boulangère, qui m’avait suivie dehors.
– Rentre chez toi ! a lancé le gars à la salopette que j’avais vu à l’arrêt de bus. Rentre chez toi !
La foule a repris en chœur :
– Rentre chez toi ! Rentre chez toi !
– On ne veut pas de toi ici !
– Ton oncle crée des monstres ! Sa famille n’est pas la bienvenue ici !
– Rentre chez toi ! Rentre chez toi !
Là-dessus, deux jeunes hommes bruns à l’air furieux – des jumeaux – m’ont attrapée sous les bras.
– Hé ! Lâchez-moi ! Qu’est-ce que vous faites ? Mais lâchez-moi !
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